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    Si tu veux m’écrire, fais-le par le biais de mon éditeur.
Si tu savais comme tu m’aides en me critiquant ou en m’engueulant. Ma plume alors s’enrichit.
Merci.

    Ton frère
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Introduction
Le saint par excellence est saint François d’Assise.
Riche, il se dépouille de tous ses biens en s’efforçant de devenir pauvre. L’argent, répète-t-il, est « excrémentiel, pourrissant et pourrisseur ».
Ce frère des pauvres a parlé pour l’éternité.
L’esprit franciscain a enflammé le monde.
Solidarité de la rue
Pour moi, tout a commencé une nuit de 1965, grâce à une rencontre qui est devenue un événement considérable dans ma vie. Je rentrais de mes activités avec les jeunes quand je vis un gamin de douze ans sur le bord d’un trottoir. Je lui demandai ce qu’il faisait là, à 2 heures du matin. Avec toute la détresse du monde sur son visage, il me répondit : « Je ne veux plus rentrer à la maison parce que là je mange après le chien dans sa gamelle. » Je recueillis Alain une nuit et je l’ai gardé… sept ans. J’étais coincé, je ne pouvais quand même pas lui dire le lendemain : « Repars bouffer dans l’assiette du chien. » Silencieux pendant longtemps, il m’a tout de même dit : « C’est chouette que tu me sortes de la merde, mais peux-tu t’occuper de mes copains qui sont dans la rue ? » Et c’est comme cela que je suis devenu prêtre dans la rue, sans le chercher et sans le vouloir.
Il m’a fallu vivre cette solidarité de la rue, c’est un enseignement extraordinaire. L’écoute profonde de ces êtres perdus m’a conduit sur des chemins inédits. Quand on me vante, je dis d’abord que ce sont les pauvres avec lesquels je vis, les petits, les écrasés, qui ont fait de moi ce que je suis. Ce sont eux qui m’ont fait.
Mes limites dans la solidarité sont importantes. Dans ce monde de jeunes menteurs, vicieux, voleurs, on est confronté à des compromissions certaines. Ce monde immoral ou amoral, pour qui l’argent est à puiser dans votre portefeuille avec toutes les magouilles possibles et imaginables, nous devons nous en défendre. C’est justement notre différence face à eux qui les fera changer. Ils n’ont pas connu d’homme ou de femme qui leur ont appris l’amour, l’honnêteté.
Mes limites aussi par rapport à cette société qui enfonce toujours les mêmes : « Tu as du fric ? Alors, tu en auras davantage. Tu n’en as pas ? Tu crèveras, mon frère ! » Plus on modernise, plus on marginalise dans notre société.

C’est bien, ce que vous faites !
J’ai horreur de cette phrase qui m’est souvent adressée : « C’est bien, ce que vous faites. » D’abord, le plus important, c’est ce qu’on est. Non ce qu’on fait. Ensuite, il y a dans cette phrase une connotation misérabiliste qui fait plus que me gêner. Car la valorisation de ma tâche met en relief le côté moche de mes jeunes. En fait, il faut comprendre : « Les pauvres petits, ils ont bien de la chance de vous avoir trouvé sur leur route. »
Et souvent, très souvent, arrive cette autre phrase implacable, issue du monde d’aujourd’hui qui exige des résultats performants : « Quel taux de réussite avez-vous ? »
J’enrage, mais je réponds néanmoins ceci : « Ces êtres perdus, abandonnés, jugés, je me dois de les rendre à la vie. Leur richesse intérieure est masquée par mille blessures qui les ont rendus agressifs, violents, désespérés, dangereux. Découvrir chaque fois, derrière un amas de boue, cette part de cristal que je recherche désespérément, c’est un enchantement. »
Ils m’ont rendu heureux, pétant d’espérance, direct, parfois grossier, toujours aimant.
Je présente le seul pourcentage qui, pour moi, révèle ce qui m’habite au plus profond : 100 % de réussite humaine ! Parce que aimer, porter, redresser, montrer la route, guider, c’est dire au jeune exclu : « Rien n’est jamais perdu ! Je serai là avec toi, jusqu’au bout, quoi qu’il arrive, quoi qu’il m’en coûte. » Il ne me reste qu’à continuer à les suivre.
L’amitié indéfectible de la plupart d’entre eux me convainc de cette réussite-là.

Une urgence
À toi, qui lis ce livre, je souhaite te transmettre le message suivant : la solidarité est une urgence pour notre société d’aujourd’hui ! Où que tu sois, quelle que soit ta situation professionnelle ou familiale, tu peux faire du bien autour de toi, tu peux changer la vie de certains êtres, tu peux transformer de la souffrance en amour. Puissent les pages suivantes t’encourager à mener, à ton tour, ce noble combat.





1
Une société égoïste
Il nous faut réapprendre à partager. Nos gouvernants font ce qu’ils peuvent. Mais ils sont difficiles à capter : crise de l’euro, dette publique, réforme fiscale, on ne comprend rien à leurs plans, leurs contre-plans. Leur parler de technocrates nous en fout plein la vue pour pas un rond.
Seuls gagneront des hommes et des femmes qui diront non à l’exclusion, à la délinquance, à la pauvreté, aux drogues qui nous envahissent. De petites équipes unies, fortes, ne cherchant ni à prendre le pouvoir ni à institutionnaliser les pistes découvertes, changeront la vie autour d’eux.
Si on mettait autant d’énergie à partager avec les rejetés d’une société qu’on en met à lutter pour son propre bien-être, il n’y aurait plus un pauvre en France, cinquième pays le plus riche du monde.
Exclusions multiples
Envoyer un mec en taule, c’est l’exclure de tout. Il ne peut organiser sa vie, son temps, son argent. Il ne peut se syndiquer. Immense cohorte de plus de soixante-trois mille exclus qui sortent exsangues de prison, sans soutien, sans recours, sans famille, avec le boulet de l’incarcération qui les suit comme leur ombre.
Exclure un parent de sa famille, c’est le condamner à petit feu. Rompre l’amour qui avait illuminé sa vie, c’est le condamner à se fissurer secrètement.
Exclure l’étranger de son quartier, c’est lui rendre son intégration difficile et semer révolte et haine dans le cœur de ses gosses.
Exclure l’ancien du cercle familial, c’est hâter sa mort et favoriser l’aigreur et la solitude que l’hôpital ou l’hospice amplifieront.
Exclure le handicapé physique ou mental du cercle familial, c’est prôner uniquement le beau, le bon, l’efficace, le performant, et tuer la vie.
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Occupe-toi des autres!

La solidarité, urgence de notre temps
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